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pn nal de Cadix; El Comercio, a publié dans son n°du9 
Su ordre da: cnpitaine-gónéral de marine comman- 
& un extrait du journal de bord de la corvette de la 
le des. Pays-Bas, la Juno, sous la date du 26 decem- 
ef Get: extrait rend compte daus-tous les dêtails des 
HE efförts du digne commandant de la Juno pour 


mngers lea mer hbulease. 


oral pour la: digne commandant de la corvette 


1 H 


ris en le Staats-Courant, qui publie ces pièces, 
Prince Heari des Pays-Bas, qni commandait Ja 
guclle.appartenait la corvette la Juno, et qui avait 
@teulaire des manceuvres exécutées par le lieute- 
ine Stort, commandant de cette corvette, avec au- 
est et de calme que d’habilité, a exprimé à cet 
Re jansetaction pour sa ‘conduite en cette circon- 


Kie celui de la force navale du: pays.” ° 

hy la marine royale néerlandaise se composait au 
$7 comme suit : amiral commandant de la flotte, 
inde Frédéric des Pays-Bas; ; vice-amiraux 3, ‚par- 
‘Te-rainistre de Ia marine J.C. Ryk ; contre-ami+ 
Alints-23, parmi lesquels S.A, R. de Prince Henri 
5 eapitaines: ‘ieutenants 30; lientenants de 1r° clas- 
Peleriarits de 2° classe 180; aspirants de 1" classe 60 ; 

de: ‘Kinstitut de marine 85; total 485, 

"de maririe (mariniers): colonel commandant du 
eriant-estanel Ì ; major 1 ; câpitaines- 10 ; lieute- 
ef. 1á; Tieutenänte en gecond, 19 ; total 48. 


Mattart de 2e classe 8; total 16. 

gänté'de re classe 7; ideit de 2* classe 37; idem 
80: officjërs de santé des dépôts de V'infanterie de 
tel 84 

Hadsrinistration de ee classe 10 ; idem de 2e classe 
è * classe 20; 5 administrateurs adjoints 30; elercs 30; 


Sral de ta flotte se corùpjose de: vaisseaux de ligne 
i8se (de 84 canous) 2; idern-de’ 2e classe (de 74 ca- 
gates de 17° classe (de 60 et 54:-carons) 3; frégattes 
(dedd, et32 canons) 14; frógattes rasées (de 28 ca- 
veltes-à deux ponts (de 28 et 26 canons) 13 : 
et 20 canons) 3; bricksde 1re classe (de 18 et 12 
k {bricks de 2e blesse (de 14 et 8 canons) 6; schooners 
Rons) 21; pyroscaphes (de 8 et 3 canons) 15; na- 
sport (de 6 canons) 3; total 100 navires et 2314 


9 exnonnières de 3 à 5 canons, et le navire d'in- 
ir les aspirants de marine. 

SEAN, activité de service se compose de ; frégattes de 1e 
om de-2e classe 5; corvettes à deux ponts 6; bricks 
5; idem de 2e classe 5; schooners 17 ; pyrosenphes 


transport 2; total 51; pas 17 caironnières et 1 
ARRtruction. 


ĳ Hôtàbre setrouve pour le service anx fade Henkes 
„2 classe 1 ; corvettes à deux ponts 3; bricks de 
5 idem de 2e classe 1 \ sehooners 14, pyroscaphes 


es service aux: iEndes-Oedidentele: corvette à deux 
;iCks de 1re classe 3, idem de 2° classe 4, schooners 2, 
Fansport 2, total 12. 


*ux allemands reproduisent, d'après les journaux 
Woúvelte de la souscription réalisée dans neuf vil- 
ede fl, 9,220,000, à l'occasion de Y'émprunt de 
Créé pour Je denbolieinent du lac de Harlem, 
re quai fait croîre que ces villes,en souscrivant,s'im- 
ifice queleonque; tandis que l'arrêté qui autorise 
dee Sêries de 1 million, garantit un intérêt de 41 
bi gb voit, loin de s’imposer un sacrifice, les habi- 
ï af villes n'ont en, en y souscrivant, d'autre but 
Der Placer avantagensement leurs capitaux, 
4 de ole vi cêtte semaine à Amsterdam, au profit des 
ik te ville ‚a produit la sorame de 38, 000 florins. 


















moi est mort à Delft M. Beyerinck ‚ ingénieur du 
AA ved oti depuis un an remplissait à 1’ Acadèmie de cette 
as de professeur pour le génie civil. L'Aca- 
hade’ doulen. ee, à déplorer une perte qui plonge dans 
enn r la famille et les amis du défant. M. Beye- 
Sne. Oir et ses qualités personnelles, avait su se 
meet lar ‘Sofisidèration de tous, 
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a capitaine et del'équipage du brick espagnol, la. 
ka Jors dela perte de ce bâtiment; et qui après une 
Wort couronnés de'succòs, nk ale nn dane du; 


$de la marne : genen. en chef” 43 ingâaiears. de } 


cor= 
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Correspondance. 


Nous sommes bien sensibles aux témoignages flatteurs de sym- 
pathie pour nos doctrines contenus dans\’article quenntreabon- 
néd’ Amsterdam nous a fait j parvenir avant-hier.Nonsregrettons 


vivement que des considérations dont. nous espérons avoir un 


jour l'occasion de l' informer verbalement,- ne nous permettent 


pas de reproduire les judieieuses réflekions que cet article con- 
tient,'et qni témbignent:d’ ung Juste appréciation des choses de 
da part de ter auteur, tant ede! ss sentiments patriötì. 


ques. 


en 


Un reeueil ànglais,' le Frazer’ s Magazine, publie n an article 
sur lès relations commerciales: de 1 Archipel indien, spéciale- 
ment destiné à faire’ connaître les nouvelles ressources que va 
ouvrir au commerce et à \'industrie de la Grande-Bretagne dans 
cet archipel, la possession de \'île de Laboan. 

Bien que l'anteur de cet article semble partager quelques- 
unes des erreurs accröditées autrefoïs par des écrivains Ôtran- 
gers à notre égard, mais op: souvent réfutées pour qu ‘il soit 
besoin d'y revenir, il rend néanmoins en général aux Hollan- 
dais une justice que l'on n'est pas habitué à rencontrer chez 
ses compatriotes, 

„L'artiele dont il s'agit est. encore remarquable sous un 
autre ‚rapport : : il avoue les immenses difficultós „an se sont. 
opposées jusqu'ici à la destruction de la piraterie dansl’Ár- | 
chipel indien, Les associations de pirates, dit le Frazer! 8 
Magazine, gouvernées par des sultans et par des princes, sont 
parfois si fortes qa 'elles méritent le titre de nations, et que dans 
certains cas,Îes puissances européennes ont traité d'’égale à êgale, 
avec elles, comme avec les Etats Barbaresques. Ar appui de 

cette assertion l'auteur cite l'exemple du roi des Soulons, ui a 
vu ‘parfois les Anglais ‘et les Espagnols entrer en. ‘négooiations | 
avec Îui. Nous sighalons cette circonstance parce qu'elle four-, 
nit une nouvelle preuve de l'injustice des reprothes adressòs 
parle Morning Chrondale à la Hollande, poar-n’avoir pas su 











| encore mettre un terme à la piraterie dans }’ Archipel indien. ” 


Voic1 un extraît de }'artiole en question qui contient;due zaste, 
des vües'et des opinions sur lesquelles nous aurons pees À 
revenir urie autre fois : 


« Jusqu'à ces. dernières années, attention du moade civilisé ne wétait que 


faïblement portée sur les relations commerciales on sur l'iimportance politi- 
que de ce vaste archipel dui, au dire des Orientaux, contjent environ douze 
mille îles, et qui, sétendant à l'est du détroit de Malacca au delà de la 
lóngitude du détroit de Tòtrès’, constitue une des divisions les plus ri- 
ches et-les plus ezttaordinaires de l'Asie, ‘Ce fut en explorant ces grou- 


pes singuliers que ‘les navigateurs mahométans, qui les visitèrent et trai 
quêrent avec leurs habitants'longtemps avant que les Européens se dou- 


tassent de leur existence, recueillirent les matériaux de ces récits' orì- 
ginaux vulgairement appelés les contes des Melle et vne Nuits. Après la 
découverte du passage du cap de Bonne-Espérance , les Portagais et les Es- 
paguols suïvirent lentement et timidement les traces des aventuriers qui, 
les avaient précódós dans ces parages; enfin, en dernier lieu, les Hollan- 
dais et les Anglais, dougs d'une énergie et d'one petsóvérante bien supérieu- 
res , sont venus récolter des moissons qu’ils n’avaient pas semées , et fonder 
les colonies et les empires rôvés par leurs devanciers.: 

“Aujourd'hui l'Angleterre est, ávec la HolJande , la seule nation euròpéen- 
ne qui possède des établissements dans cet archipel. Les Hollandais ont été, 
nous devons le reconnaître, beaucoup plus entreprenants et plus heureux que 


Tes Anglais ; mais, par une modestie bien rare, ils se sont efforcés de dissimu- 


ler, platôt que de divulguer avec ostentation, leurs succès commerciaux et 
politiques. Aussi, peu de personnes, en Europe, corinaissent-elles les résultats 
que cé peuple industrieuxa obtenus à Sumatra, à Java, aux Moluqueset sur 
d'autres Îles, à la possession desquelles il n’a d'autres droits que ceux que peut 
lui donner sa patiente et infatigable énergie, Loin de nous la pensée de célé- 
brer ici ses conquêtes ou de décrire ses établissements ; nous tenions scule- 
ment à constater que toutes ses espérances. se sont successivement réalisées, 
et quele nombre, Pimportance’ et la prospdiisé de ses colonies ne peuvent 
manquer de s’accroître, si nous en jugeons. par ses dernières opérations qui 
ont eu pour théâtres Bali, Sumbawa, Time Es Célèhes et les provinces mêridio- 
nales de Pulo Kalamantan, improprêment äppelée Bornéo. 

Ce fait admis — saas vouloir aucunemènt, susciter la moindre rivaiité entre 
Angleterre etla Hollande dont la’ puidsaree st trop inférieure à la nôtre 
pour justifier de tels sentiments — noús nons.proposons de montrer que les 
Anglais ontaussi ane grande mission à remplit dans l’archipel indien, et que 

c'est un devoir pour leur gouvernement de ne pas laisser échapper loecasion 
favorable que la Providence lui offee en ce moment. Notre industrie manufac- 





‘turièreajusqu’à ce jour satisfait, et au delà, aux hesoins de ses consomma- 


teurs ; elle réclame impérieusement l'ouverture de nouveaux marchés ; car 
son activité ‘dépasse encore celle de notre commerce et de notre marine ; noe 
fabriques produisent trop, nos magasins regorgent de marchandises ; l'excé- 
dantaugmente chaque année dans une proport'on effrayante : l’insuffisance 
des débouchés actuels se fait de plus en plus sentir. 

La fondation d’un établissement sur l'île de Singapore — cette sage mesure 
si fóconde en résultats — aurait dû, au lieu re nous satisfaire pendant quel. 
ques années, nous suggérer l'idée de prendre possession d'autres points d'éga- 
le importance sur diverses îles de Archipel indien, Nos voisins, les Hollandais, 
nous avaient depuis longtemps donné d’utiles ezemples. Malheureuseinent 
nous ne les avons pas suivis, Nos marins et nos marchands qui traversent acci- 
dentellement cet archipel , relâchent à leurs modestes stations commereia- 
les , établies à de grandes distances l'une de l'autre, protégdes g généralement 
parun fort et un croiseur, et peuplées de soldats et de missionnaires chargés 
de défendre lautorité et de propager la religi on de la Hollande. 

L'Archipel oriental comprend un grand nombre d’iles de toutes formes et 
de toutes grandeurs, dont une quantité presque incroyable de criques, de 


‘baies, de ports, de hâvres, de golfes et de canaux dentellent les côtes; ces îles 


servent de repaires à des tribus sauvages qui passent une partie de leur vie sur 
mer, mais qui, préférantun gain promptet sûr à un bénéfice lent et incer- 





Jes puisgancer européennes ant traifg ave elles d’égäte à ‘égal, 
Ies Etats barbaresques. C'est ainsi que le sultan de Bornéo; ou Pule' Kälärhidn 
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wone we LA RE \ 
à La lfave, Luze Meins e 

derrière le Prinsegracht, : 

BUREAU POUR ee 
ANNONGESgef À 

Chez M. Van Weelderi, 

Spri,à La Ee , 

Les lettres et paquets sik 

en voy à la direction fraa Ô 


taìn, demandent à la piraterie les avantages que le ‘comtmeroe aurait pal ene 
procurer. Les chefs de ces pirates sont des Arabes ou d'origine arabe. Ia eu Dé: 
riorité de leur vigueur physique et de leur intrépidité leur a donné únè id 


fvenece illimitée sur les Malais, les Dyaks:maritimes et d°autrás: râdes thdore 
‘barbares. Qaelques-uns des mystères de la vie singulièrd de ces ‘boa 


ont étórévélés depuis peu. Ils ne s'udonnent pas exclusivemerit à fa piraterip, 
ils font en même temps le commerce. Quand ils sortent de ss 


Roha el, 
-leurs rivières, óù ils se tiennent souvent eachiés, ilsson tégalemend van k 


Rencontrent-ils un navire trop faïblé pour leur résister; it Iáf ARR 


„Chasse, Pabordert.et le pillènt;Sont-ils arrêtés, an contraire; paf dewar so. Bu- 
‘périeures, ils se transforment cn  honnêtes armateurs;,ils ont à bord an assorti 
| ment complet de: merchaiidise ses qü’ils offrent de vendre ou d’échauger, Anka: 


Ewropéen n’a pénétré dans leurs forteresses. en temps de paix. Nous les evans 
battues en brêche et prises d’assaut; nous ‘avons mis en Fuité leùrs habiganús, 
nous fous sommes emparés de leurs armes et de leurs flóttes, mals ce n'ést inb 


‚par induction que nous pòuvons nous faire une idée approximatisd de 1etid. 


tence que ces bandits sans foi ni loi mênent à terre dans -Pintériéurdedeuts 


‘habitations avec leurs femmes, leurs ënfantset ces malhenseuz prisongiegs 


que läforce a fait, sorbet ad ch mains et qu’ils n'ont pan vendus tomme 
esclaves. ee 

… En général, les villages des per de PArohipel iridten sorit situës't diiò 
certaine distance de la mer, sur des hords élévés et escarpés de latges et fork: 
tes rivières, qui se divisent en plusieurs bras à leur embouchure, ét: doet 
la navigation est très-difficile. On peut leor appliquer, enu‚fait, la re- 
marque qu’avaient suggérée à Thucydide, il ya plus-de eux mille/ans, 
les habitations de semblables tribus sur les côtes de ja: Méditerraade, 
Elles avaient soin, dit-il, de ne pas s'établir au bord de la mer, vat‘ nne tel 
le situation les eút ezposées à des attaques perpétuelles. Lesmêmes causes pad: 
duisent partout les mêmes effets. En Siciie et dans- les îles Potige 
qu'à la fin du dèx-huitième siècle , selon Pobservation de. ‘Spallgsaani.,: les 
craintes ‘qi’ihepiraient aux habitants les corsaires. -barharesques ‚lep, déten- 
minèrent à construire leurs villages sur les sommets de montagnea eggar» 


‘pées et isalées, et à en (reprendre des travaux de fortifications qui, en zemdin 


sent l'accès plus difficile. Les pirates de Pulo Kalamantan ; s de,  Gelehes „ef 
îles Soulon , agissent d'après le même principe , car ils vivent dans Ja craigte 
continoel le: de représailles: des, tribus qu’ilsont  pillées „et qui. peuvent redevee 
Air assez fortes pour. essayer de se. veger. IIs constyuisent:daric des-barrages 
árificitije “dáns Tes eagirs d'ean quicandgisent à Ieurs forteresses;. ces bactar 
pief e j plas communément des troncs;d’arhres zolidement attachémenr 
série p par de fortes branches, et apú: ne: laissent aux. aten habe passnge 
étroit qu’on peut fermer aussi quand la.néoessité Vesige;- erde rd ef 
‚Ces associatións de. pirates, gouvernées par: des sultansiet pee ‘&es: pries 
sant parfois si: fortes qu’elles méritent le titre de nätions; et, dâris dertalils Dn 
“Áórändeg Eel 


tan, a, dans ceo derniers temps, été regardé comme un souverain kent 
bien qu'en réalité il ne soitqu’un chef de pirates; c'est ainsi tue zón, vais 

le roi.des Soulous, avn parfois 1éé Anglais et les Espagnols, entrer. en pien, 
%ons avec lui. La: première mesure à prendre pour foüder un Bouy RER 
choses dans ces parages, doit être Pabandon cothplet da € ce ‘bystème., “Kous: ne, 
devons pâs traiter — et snrtónt sur’ an pied. Wégalité apparente ae let, 


‚chefs de pareïlles hordes de bantlits. Qu'ilsrenoncent d ‘abard. à eapódin 


tions maritimes et continentales qui n'ont d'autre buf, que le vol et 18 4 plagen) 


et peut-être alors — maïs alors seulement — les nations oargpdenee’ vesront, 


si alles penvent s se permettre de leur faire un si grand, haassor, Bersee 
etn Er nt 





‘vs mjÂ 


Les correspondances ‘particulières. qui arrivenk des. rive 
parties de 1’ Irlande s'accordent à -reconnaître que teld 
si déchirants que les journanx nous dornent <db tast og 
pays restent encore au-dessous de la vérité. L 'excêsde, Ia d- 
tresse multiplie les ralfaïteurs”d’dnéi mániêre êllrayante, hes. 
délits de tons genres se multiplient dans une proportion qui 
grandit avec le désespoir. La propriété y est exposèe à des atta-! 
ques continuelles. 

Les trois projets de loi de secours immédiat poar. PIrlande: 
peuvent être considérés comme définitivement adoptés pär la; 
chambre des communes. L'épreuvede la seconde lecture ayant 
passé sans rencontrer d'autre opposition que quelques eritigjes” 
de détail,on ne doute pas qu’ils ne soient également adaptés paz 
la chambre des lords et dans pen de jours ces mesures Ee 
pourront être mises à exécution. ' 

La discussion qei a eu lieu dans la chambre des communes a 
démontré que l'opinion qui vent qne le gouveraement n ’impose 
pas à l'Angleterre seule la charge de seco:rir I'Irlande, est pars.» 
tagée par la grande majorité de cette assemblée, On veut que k je,’ 
gouvernement apprenne à l'Irlande à se suffire à elle-mèsiê st; ff 
à ne pas compter toujours sur |’ Ángleterre pour la tirer d'em- 
harras. Sir Robert Peel a nettement exprimé cette opinion, en 
termes moins durs, il est vrai, que M. Roebeeck et guelques an. 
tres orateurs qui semblent avoir vouó le plus SOA epe: 
aux propriétaires irlandais. ' 

Accorder des secours temporaires à 1’ Irlande, « mis ne pas. 
grever indèfiniment l'échiquier d'une chargé pèrranente; tel 
est en deux mots le système qui semble prêvaloir dans le parle-_ 
ment, et qui est appuyé avec vigueur par Ies pen dipaus kaan 
de la presse de Londres. r 

Cette disposition paraît alarmer le cabinet sur lesort de eee 


‘ques-unes des mesures qu'il se propose de prêsenter, et que lord 


John Russell a annoncées dans son exposò général. . 
Nous regretterions sincèrement, dit à ce sujet le Daily News, 
que le parlement opposât un obstacle sérieux à la; réalisation - 
des projets du cabinet qui ont pour objet une amélioration jper*': 
manente dans l'état de l’Irlande. Nous regretterions amèrement' 
que cette opposition eût pour résultat de limiter à avenië äéz, 
tion de l'Angleterre sur l'Irlande au système de simple, hs. 


rité. Il faudra dépenser des sommes énormesen Irlande. il n'est 


LA | \ Je 
nöghre qui puisse nier cette nècessité. Jettera-t-an cet argent, 
et pè peut-ón le donner on le prêter de manière à en assurer le 
Sfemboursement, ou à lui faire produire, des fruits utiles? Un 
EN. TONER Le B ° 
grând nombre de personnes pensent qu'il fint prendrele pre- 


sxaier parti. C'est là, eroyons-nous, une décision grave et déple- | 








moble, id Nn ú 
“EMans l'appréeiation des mesures à prendre pour 1 Írlande, ce 


gs point leur mérite absol tt, mais lente mérite relatif qu” il fat 
Ne éter. En perdant ce point de vue, on s'est tivré à bien des 
t Rs, erronées dans le parlement conmme dans la presse. 
Yedtion, l'exploitation sur l'état des terres incultes, les 
ba fs‚pour l'achèvement des chemins de fer, les avances pour 
l’amélioration de l'agriculture, toutes ces mesures ou quelques 
unèsd'entr'elles peuvent paraître inopportunes pour un pays 
qui serait dans une situation ordinaire ou même dans un état 
de.dêtresse suppurtable; mais quand il s'agit del'Irlande la 
question «que l'on doit se poser est celle-ci: ces mesures ne 
valent-elles pas mieux que |’ absence de toute mesure; ne vaut-il 
“pas mieux en essayer l'application qne de jeter l'argent sans ré- 
sultat possible ? | 
… Depuis assez. longtemps on dit à I'Irlande : aidez-vans vous 
mÔmme. Comment un pays pourrait-il suivre ce conseil sans ca- 
pitäux, sans industrie, sans sécurité, avec nne population qui 
déjoue toustes moyens-qu’on pourrait mettre en usage pour la 
rendre apte au'travail, pour-la discipliner et la diriger ? Appre- 
nez à V'Irlande à s’aider olte-même, mais gardez-vons de lui en 
souriir les moyens! Voilà:ce que l'on dit aujourd'hui; quant à 
“nóus, nous evons,peude ‘confiance dans le succès d'un pareil 
enseigneiment; et nous ne pouvons voir dans une pareille politi- 
que-qu’en moyen détourné de contre-carrer et de faire avorter 
tous-tes:efforts que fait le ministère pour porter un remède effi-. 
zuce à la situation de \'Irlande. er 
Aln An deita séance du 3 de la chambre des communes, 
Ja discussion: contiauë sur les mesures relatives à I’Irlande. 
Lord Clements s'étend longuement sur la nécessité d' établir en 
Avlmurde-Hograads-dépôts de vivres, et se plaint des propriëtaires 
selinvsljniis: qui, vivant à l'étranger, ne remplissent aucun des de- 
soirs-tgui leur sont imposés et laissent leurs petits fermiers li- 
wrós en ‚proie àla rapacitó de leurs intendants. 
il: Labouchere, sccrêtaire pour I'Irlande. Je ne voudrais artieuler aucu- 
me plainte générale contre les propriétaires d'Irlande, car beaucoup d'en- 
teus ont fait noblement lear devoir, mais je doîs le dire, dans beaucoup de 
vens. le gouvernement n'a pas rentontré de la part des propriëtaires l'appui 
sur lequel il-avait le droit de compter. A moins que nous ne soyons mieux 
seeondènphr la-elasse moyenne, je désespère, quelques mesures que nous 
adoptiens, de-sortir PIrlande de ses embarras actuels. Une grande lutte 
meus. resteù “soutenir, et il faut qaela popnlation irlandaise en prenne 
sa part ausst bien que le parlement. IÌ importe que les mesures soumises à 
ta chambre soient adoptées promptement. Un fäit-de bon augure, c'est que 
dans Jes-assolements de cette année, la part-du terrain attribuée à la cul- 
ture du, frament-et des autres aéréales, est plus eonsidérable que les an- 
des précédentes. Le premier ohjet que Pona dû avoir en vue par tes-mesu- 
des adoptées,.a éé de, progarer aux. propriclaires les. moyens d'employer 


pa p e de la population aisive; sous ce rapport les projets sont favora- 


bles aùix propriétaires. … 
ile raken ‘Peel. Je suis prêt à accorder au gouvernement un bill d’in- 
„detanieë pour avoir dépassé, dans lescirconstances exceptiannelles dans 
Fagaellès nous nous trouvons, la lettre de l'acte adopté l'année dernière 
pökr procurèr dà trävail au peuple d’Irlande. Je voterai également les fonds 
riëdessaires ponr procúrer da travail à la population, et plus tôt le remède 
Joi'sera appliqué, mieux cela vaudra. Lorsque les Anglais blâment les. pro- 
peiëtäfres UFelande, ils ne devraient pas perdre de vue les difficultés dont 
desaterniërs sont entourés et au milieu desquelles leur conduite a été digne. 
déloges, de même qte-ceHlé de tous les‘agents envoyés en Irlande pour y 
mbaliser les instructions du gouvernement, ä 
Après quelqres nouvelles observations de M. Stafford O'Bien, le bill est 
luepourda seconde fois et il est ordonné qu'il sera examiné en comité. 
ae hill zelatifà la distribution de secôurs aux nécessiteux en Irlande est 
" eniehg adopté à Ja seconde leeture. Ee gere 





“Yhe'cofrespondance de Paris adressée an Daily-News de 
prs wter et ED RE Ni oee = 
Föndees, vóritjent ce qui suit: 
"&Be Plts Valse asdurer quela fameuse note. du 27 janvier, qui ne Égure 
point pari Îea-doeuments comtruniqués par lord Palmerston aux communes, 
a été seulement mantrée à tord Aberdeen par le comte de Saïinte-Aulaire, et. 
‘que te noble lord n'en a point regu une copie. Je crois que lord Aberdeen en 
aeommuaiduë le contenu à sir Robert Peel, mais auctn autre membre du 
eabinef.n'en a.été informé, et notre ambassadeur à Madrid n'ena rien su. On. 
a peihe à concevoir que lord Aberdeen ait poussé la faiblesse et Ia condescen- 
dámetaussi loin, ou que sir Robert Peel ait cherché, au milieu de ses grands 
egxharras, à.s'épargner. quelgue peine en négligeant ainsi son devoir. Cepen- 
dant, c'est ca qui est arrivé: maintenant vous comprendrez aisément pourquoi 
Jord-Palmarston.n’a trouvé aucune trace d’une pareille note au Foreign-Office. 
aLa nete à été lüe.par le camte de Sainte-Aulaire à lord Aberdeen au mois de 
mars 1846 , lord Palmerstón n'en a entendu parler qu’après le réglement de 
V'affatre des mariages. En mai 1846, la reine Christine éerivit au duc de Cb- 
bourg , alors à Lisbonne , pour lui proposer de marier la reine d’Espagne avea 
Je.prince royal ; lord Aberdeen en fit part immiédiatement à, M. Guizot, qui 
fat três irritée , ou affecta du moins une grande indignation; mais il est eer 
dais qye'M. Bresson ‚ambassadeur de France à Madrid , menaga de faire en- 
tref en. Espagne nne armée avec dort Carlos-à sa tête. Íl est impossible de dire 
si B. Guirot appuya cette menace violente ‚ ou si lelangage de ambassadeur 
Aui'a ELEdIES d'u autre côté.n 
Be Journal des Débats, parlunt des derniers articles publiës. 
parka presse de Londres, dit qu'il est inutile de repraduire les. 
rófleaions que suggère encore aux journaux anglais la corres- 
pandanee relative aux mariages espagnuls. Le Journal des Dé- 
bats. dit qu'il. n'y trouve qu'une chose vraiment nonvelle pour 
lui, ‘c'est que la publieation de la eurrespondance anglaise 
a produit un tel éffet à Paris, qu'on y considère comme iné- 
vitäble ‘et comme imminente la chute de. M. Guizot. Le Hpr- 
ning-CAronicle, qui fait part de cette dêconverte, déclare, du 
reste, qu'il n'attache pas la moindre importance au maintien 
ouàleglinte deM. Guizot. ERA 





Le ministre espagnol est eùfin reconstitué. Voici quelssant | 


ses meenbres : le dae de Sotomayor, président da conseil et mi- 
nistmesdes affaires étrângères; M. Bravo-Murillo, au ministère’ 
de. grâce et.justiee; M.-Seijar Lozáno, au ministère de V'inté- 
rieup; M. Roca de Togores, au ministère de l'instruction publi- 
que; M. Santillan, aux finances; M. Pavia, à Ia gnerre, et M. 
Baldasano, à la-marine. Le, général Pavia n'étant pas actuelle- 
ment à Madrid, le ministère de la guerre sera gêré ad interim 
par Mi, Mesinia. 






château d’Eu, que M. Guizot-a violée etquil avoue avoir violée, 


demandé si Fon présenterait les documents relatifs aux maria- 


pouvait pas engager à cet égard le nouveau cabinet, 





Nons avons regu des nouvelles de New-Yoëk jusgatau 12 jan- 
vier. Le seul fait important que nous appreanentbesjoyrnaux 
américains, est la décision. prise.par le eongeës mmexicain, dont 
la session a coïnmencé le 7 décembre, de n'accepter aucune ou- 
verture de paix de la part du gouvernement américain, avant 
que les troupes des Etats-Unis atent évaeuê leterritoire du Mexi- 
que et que la flotte américaine se soit éloignèe de ses côtes. 

Les journaux amêricains continnent ‘às'occuper de la qnes- 
tion des fonds à trouver pour faire face aux frais dela guerre. 


eité à Londres, des nouvelles de New-York du 12 janvier, arri- 
vées par le paquebnt le Northumberland. Le marché des denrées 
alimentaires se montrait lourd et les affaires sur les eotons très- 
calmes, quoique les prix se maintinssent. En ce qui concerne 
les besoins financiers da gouvernement, le refus du congrès-de 
frapper à \'importation le thé et le café, avait renversé tous les 
ealculs du département des finances et Î’a oblige à chercher de 


trésor. M. Walker aunrait promis aux adjudicataires du dernier 


thé, et ga etéle motifde; conditions favorables auxquelles la 
nêgociation s'est conclue, 


5 ĳ 4 „ LÀ 
Le roi des îles Sandwich qui, comme on sait, a organise ses 


tutionnel, vient de nommer quatre agents puur le représenter 
en France, en AÁngleterre, anx Etats-Unis et aux Pays-Bas, 
avec le titre de chargés d'affaires. Cette mesure complète la 
position qu'il a prise vis-à- vis des nations européennes. 

Le Times du ler février annonce tenir des mains d'un minis- 
tre anglais, une protestation des habitants de Cracovie contre 
l'acte réceut d'incorporation par les trois cours du Nord. Cette 
protestation est anonyme; mais le Times n'en garantit pas 
moins l’authenticité de la pièce qu'il publie. k 

Gette pièce qui a pour but de justifier les habitants de Craco- 
vie d'avoir pris part aux derniers événements révolutionnaires, 
et de faire peser sur les gouvernements russe et autrichien 
Facensatión, dónt rien ne prouve du reste la justice, d'avoir 
aidé à l'explosion des troubles au moyen d'’agents secrets qui 
feignaient de s’associer au mouvement, contient un aveu très- 
remarqudble, Le voici : 


Une partie de l’émigration polonaîse, la moins. nombreuse, la moins pruden- 
te, la moins patriotique, mais la plas remuante, la plus violente, voulait à tout 
risque organiser une insurrection en Pologne, dans le couys de l'année 1846. 
Les pastisans de ee mouvement réassirent malheurensemökt & assòcier à leur 


bitants de la Gallicie, « 








llaété eneore une fois rappelé après la piècé, « 


après la pièce les honneurs de lovation. La mauière toùchante et pleite 
‘d'expression dont il avait récité une pièce de vers sur les plaisirs de la 


ge sì (latteur de l’approbation du public. 





Relations de l'Angleterre avec la France. 


‚ Le-Times publie la lettre snivante qui lui a été adressée de 
‘Paris. Nous la reproduisonstout en faisant remarquer que les 
dernières mesures adoptées par le gouvernement autrichien dé- 
mentent complétement les assertions du correspondant parisien 
au sujet de la politique du cabinet de Vienne. 
Pour nous former une opinion impartiale sur le différend actuellement pen- 
dant entre l’Angleterre et la France, nous devons mettre de côté tout préjugé 
national ou personnel, nous devons considérer les faits en eux-mêmes comme 
des juges examinent une cause pendante entre deux parties. 
M. Guizot avoue franchentent que le gouvernement frangais insistait aur 1 
mariage de la reine d’Espagne avec un descendant de Philippe V, comme un 
principe dont il ne pouvait se déparlir, 
_ Lord Aberdeen et lord Palmerston, sans admettre en principe la. nócessité 
d'un tel mariage, se montrent disposés à lapprouver: parce qu’il devait ame- 
ner la solution de la question dans un sens conforme au désir de la France. 
Lord Aberdeen et lord Palmerston ont déclaré hautement et je crois,-en 
toute sincérilé, qu’ils n'ont jamais mis en avant un;candidat angZaës à la. main 


don Enrique et il devait à leurs yeux cette préférence à son titre de prince 
espagnol. ze 

Ainsi, pour ce qui regarde le mariage de la reine d’Espagne it ne.paraît. pas. 
que le gouvernement britannique ait eu aucun motif de plainte, 


quea été consulté sur Panion de cette princesse avec le duc de Montpensier 


et que ce projet de mariage n'a donné lieu à aucune protestation, à aucune * 
objection sérieuse.Seulement, lord Aberdeen avait insisté pour que ce-mariage’ | 


n’eût lieu qu’après quela reine d'Espagne aurait été mariée depuis quelque 


temps ét aurait donné des héritiers âu trône, 


C'est cette condition sur laquelle on serait tombé d'accord verbalement au 


‚ …Jasqu’ä quel point pourra-t-il justifier cette violation, par-des motifs de: 


droit ou de nécessité. c'est ce que Yopiùjou publique en Angleterre et en 
France peut seulsapprécier, Ni Ad : 

M. Guizot,pour atiéùuer la précipitation qu’il a mise à consentir au mariage 
de linfante qüi lui a été reprochée à la chambre des pairs,a donné à entendre 
que dans le mois de juillet dernier, il avait des raisons.de soupgonner que le 


nouveau ministre des affaires étrangères en Angleterre était beaucoup nuoins. 
‘bien disposé que son prédécesseur envers les vues du gouvernement frangais. 


Quoique je ne voie dans la dépêche de lord Palimerslon à M. Bulwer, sous la 
date du 19 juitlet, ni même dans la mention faite dans cette dépêche du nom 


_du prince de Cobaurg comme le premier sur la liste des candidats à la main 


de la reine, rien qui puisse disculper M. Guizot, cependant, en considérant co. 
qui s’élait prssé en 1840 aussi bien que opinion qui existe en Angleterre au 
sujet des sentiments anti-frangais de lord Palmerston,opinien que l’échee de 


‘lord John Rüssell dans Ia formation d’an cabinet, il ya 18 mois, svit 
mée d'une manière éclatante, je duis avouer que j'ai éprouvé quelqu 
et quelque surprise de ce que lord Palmerston n’a rien fait pour diest 
impression dans Pesprit du ministre frangais, sì réellement ila linte 
suivre, comme il l'annonce, la politique de son prédécesseur. Je dis 
peint pour excuser tout à fait, mais pour expliquer la conduite de M G 


Dans Ia séance du éongrès du 28 janvier, My Cortina ayant 
ges royaux, MM. Pidal ct Mon ont déclaré que Vancien minis-- 


[tère était tout disposé à faire cette production, mais qu'il ne 


sonnable en France cemmo en Ahgleterre , ne pcut croire un seult 
que lun ou lagtrs de ces deuk pdys consenlit à en venir aax HO 
oumêtne à pétdre les âvantages înatériels d'une alliance ‘amicateà 


Ona reguau Café del’ Amdrique du Nord et du Sud, dans la 


au point de ne pas s'en êlreapergues: Gracòvieun été supprimé et le 


nouvelles matières imposables, afin d'accroître les revenus du. 
Ï Ny 


emprunt, qu'un droit de 22 p. c. serait établi sur le caféet le 


Etats à européenne, en y introduisant le gouvernement aonsti- ; 


| ges politiqugg qu“il'a vas, de ses intentions bienveillantes, et il n’â Tát 


venu ff. Dópiù, gai 
: contrâìre, comitie 1 
fa commüssion di 


2 


prnjet un grand nombre d’habitants dù grand-duché de Posen et quelques has 


‘La Guätrikme reprbsentation/de Don Cesar de Bazan, donnée hier „an. 
Théâtre-Royal-Hollandais, a été aussi brillante et aussi anime que les 
représentations précédentes, Il y avait encore une fois salle pleine, et de 
chaleureuz applaudissements, d’ananimes bravos ont de nouveau accueilliì 
Peters, qui dans la création de: ce rôle s'est moiitré coniédien si intelligent. 


- faire, par T'organ 
pin. ‘Ét'ensuite ministère, opposition. M. Dupin, M. Barz 


La petite pièce, Le Débutant, a gafment terminé cette représentation» 
Mme Ruffa et surtout Tjäsink, qui remplissait le rôle principal, ont excité: 
Philarité de toutt la salle par un jeu plein de verve èt, d'entrain. Tjasink, 
‘vivement applaudi pendant le. cours de la reprósentation, a‘ aussi obtenu 


‘bienfaisanec, était sans doute aussi pour quelque chose dans ce témoigna- 


| _mes’assurances que es cabinets précédents. 


de la reine et, en effet, le seul candidat qu’ils ont désigné de préférence était * 
 daoins! Fre IN 
‚ du'droit solpnnelleïnent professé et reconnu unc: pls hants idée. que le BEAN 
eta “Ì gumêrhed celleidu temps. … 
Quant au mâtiage de linfante, on reconnaît que le gouvernement britanni<” mit mir sene edu temps. 


‘ment n’a pas con'stdéré Pévénement de Cfacovie comnje un cas de. 
„Entendes hien os qugjedis; ;, "0 tAE t 


8 ' et a et a NR 
-: Nous n’avans dong, pas vonlù faïte de ‘ce triste événeinent un as dd SÜG 
‚nous n’avons pas. voulwayviver àla guerre; nous avons: cru. que oélefS 
contraïreaux intérêts du pays, auz intórêts de l'Europe, aux intérêts 


‘eu une autre 


„tion aux traités fût.celui de professer le méprië ‘des traités ; ce langdg! 
eu aucune dignité, aucune force morale; j’ajoute qu’il n'y avait pas pé 










































































Mais si hous tournogs.nos regards du passé sur l'avenir, aucun 


différends diplomatiques qui ont surgi et moins encore en vue. dé 
possibles, mais peu probables, et en tout cas fort éloignées, Toutefois) & 
faires des deux pays continuent à être dirigges par des hommes si per®à 
lement hostiles et si antipathiques l’un àl'autre, comme le prauve kr 
pondance entre lord Palmerston et M. Guizot ; quelle confiance peut-08 
qu'une légère mósintelligence survenue entr’eux ne pourra sechang 
violent incendie qu’il serait diflicile.sinon, impossible d'éteindre ? 
cette absenee de confiance ést plus évidente encore que chez, vous. 
à la courydans les fond8 pubfies, et les puissances du Nord ne sont p 


nest peut-être paséloigné où l'Autriehe paralysera toutes les amél 
sages ct progressives tentées par le pontifeérlairé. qui occupele « 
me , améliorations politiques et sociales que PAngleterre-et, la Ì 
leurs gouvernements représentent lesprit de ces deux nations lib 
généreuses , doivent accueillir avec joie etappuyer ave wiens.” 
Cette position ‚ doit-on permettre qu'elle se prolongey Jer tet: pe 
et pour honneur du pays j’espère qu'elle ne se prolongera ps" =; 


Le Times accompagne cette lettre de la note suivante £* 3 


Notre correspondant semble avoir tout-à-fait oublié te voyage deë 
merstan à Paris, au mois d’avril dernier, voyage qui avait pour huteig 
vaincre tous les hommes pubfics en France que lord Palmerston n’esk ke. 
ennemi de la France, ce ministre partisan de la.guerre qu’on veut vol5 
Lord Palmerston est parvérru, croyons-nous, à con vaincre tous les 
lai pucun motjf da douter que;s’il était rappelé âu'pouvoir,il ie fit 
prédécesseur, q'il no le dépassait même dans:sa politique pucifique;':""à 

: Roeten aneemmnmemm nennen sert marit iso 
Nouvelies de France.: … 


La discussion sur l'affaire de Cracovie, à Ja.chambre 
putés de France, n'a pas présenté un spectacle moin 
quecelui qu'avait offert la veille la discussion du pars 
relatif au mariage du duc-de Montpensier. Naus äâvons d 
hier comment lopposition ette ministère s*êtaient renvo 
Yun à l'autre, au commencement de la séanee, „|; honntl 
pluôtla difficulté d'entamer le débat, Il s'est entamé,0%% 
dant, et a même donné lieu à un remarquible discours & 
Odilon Barrot, Mais ilest évident qu’aucun des orateurs nel 
au juste où il voulait en venir. Nous n'en voulons pour, #% 
que la série d’amendements qui ont été propasés, rejetés 
rés par leurs auteurs, lesquels ont fini par en revenir eU6 
mes au paragraphe de la commission, Sans parler de l'a 
ment de M. de Genoude, qui a été repoussé par la chai 
Furiariimité, M.' Barrót: en avait aussi présenté un, ne. tr@ 
pas suffisamment &x ite. là phrase de la commission. 
2 présen{ò un autre, pour retrans 

: vn megtbee ge:retie porase, Pe 
ede M. Guizòt. Alors, Mi: E 
nant son amendement, a repris le paragraphe de la com 
et est venu le déferidre pour repousser l'amerdement. de, 








le monde, a volé le paragraphe, en y ajoutant un. comm 
de sa facon. Pour M. Guizot, les traités de 1815 lient laE: 
pour lopposition, la France est libre désormais de n'en 
aucun compte : pour la comyission de l'adresse; son par: 
avait à la fgis les deux significations. … … 


° ee: hl 
Voici en quels termes s'est expriué M. Guizet: den 
Je suis aussi.décidé que le préópinant à ne laisser dans:cette questie y. 
doute, aucune équivogue:sur la conduite du gouvernement du: toi, 
sens qu’il attache à ses actes et à ses paroles, J'y suis d'autamt plus dé 
je suis convaincu autant que lè ‘préopinant, de ta gravité de la ques 
son influence éur l'avenir. Je prie done la chambre deme permettr 
ma pegsée dans détour, très simpletnent, mais três camplétement.  ' 3 
Quand. les événements de'Cracovie ont éelaté, le gouvernement Ëu ide 
clamé contre les mesures prises, comme lavaient fait les cabinets pré9®® 
dans des circonstances analogues ;il s'est élevóé contre toute idée d'un) 
pation permanente de Cracovie ; il-a maintenu gon droit de regatder à 
se passait sur le territoire de Cracóvië, IYl’e' fait dieris Tu même mesúre, Ù 
mêmes termes que les.cabinets préoédents. Ia regula-même réponse; 2 
4 NE: 
L’ocoupation de Cràcovie devait être purement militaire, temporan?® 
ne devait durer qu’antant que là nécessité lezigerait. Le göuverne 
roî accueillit ces assurances, Tráis mois après, dans une autre en céit 
une discussion publique, il a renouvelé ces mêmes déclaratións,- . 
tous les droits, ceux de l'Etat de Cracovie, aeux de la Fraùce. ‘J'ajoudeë 
d’hui que le gouvernement du roi n'a eu aucune conaaissance avant 18 
de novembre, d’ancune résolutign'èoûtre Cracvvid, d'aacan projët de 
tion de la-part des trois puissanteë, «rh 
Ce qui est arrivé au gouvernement du roi est également arrivé au 
nement anglais. Il n'a été prévena nj plas ni antrgment -qrie mou 
gonverneients sont absolument dans une sitgation analogue. tt 4 
L'éiénement consommé, qu'a (dit le gouvernement du roi # Ïl a profes 
a vu dans la destruction de la franchise de Cracovie un fdit contraire 4 
européen. I1 l'a qualiGé selon sa-pensée, Eten même temps il en a pri 
afip, dans Favenir, sil. y avaitdieu, d'en: tpuir. le-eosópte gue dion 
raient les intéròts. Îégitijes u pays Voilà toute notre pensée, ni } 


, 


_ Ce n’est.paslà, unc protestation.stórile. Le gouverhement a de lupo 


naat 11 éroft cette ptissance capable de résister à-de bien, grandes pre 


A 


„ En même temps.qu”il protestait contre la violation,duy droit, Je. ge! 


Et là où il ne voyait pas uo casde guerte, le gouvernoment nfà pd 
tenir ce languge, il ú’a pas voulu faire fe langage de guerre.1l n'y sarai 
cela ni diguité ai sûreté. nent ogrn RARE EES ADE en 1 

Le secret de la politique, c'est là mesure. Savoir mettre: chaqge oh 
netbe n'en grossir aucune outre mesure, c'est le moyen d’éviter bien desfä 
eultés. 6 : 


8 


droit, et nous avons renfermé nôtre protestation dans le sens et dans les 
que j’aì déclarés àla chambre. erg eh 
Maiz, indépendamment de cette immhense et décisive. raison, nousens 


EA EN . ERA” 
. Nous n’avons pas ori que le moment où nöys protestions contre ugê /548 


de plus grand danger. ' En: 
Je parle au nom du gouvernement, avecle sentiment de sa respps5 
je doìset je veux dire toute ma pensée-’ 7 A 
Le gouvernement est convaincu ques'il avait donné un autre sens à zer} 
roles, s'il avait laissé croire qu'elles pussent avoir un autre sens, il eúl'< 
promis de grands intérêts; car Phonorable membre pense sans douté 











































bad 


td elle chambre. ze ARD 
ie e5 atlacher à nos actes une plus grande portée, il faut le dire. 
es Us Ótions convaincus qu’en faisant, ou en laissant subsister à 
de équivoque,nous autions créé une sitdation qu’ilest de'notre 
aat quelle n'est pas commandée par la nécessité: En Europe, 
Ussances contre nous. … En 
'Otrions:que la dignité du pays, que l'intérêt du pays le 
tes ME reculerions pas plus que d'autres devant cette situn- 
… SOmmes corivaincus que f'événement de Cracovie n’était pus, 
wert vuffisant, pour laisser cette situation s’établir. 
Protesté contre l’oeeupation, contré un acte contraire au droit, 
e Pris acte dans lintérèêt de notre politique à venir, pour le jour 
ON páys Rous coneeillerait une autre conduite, Cela dit, cette ré- 


PR Ehonsque les-traités subsistent, et nous sommes résolus à:les: 


1830 8 
intië la Politique du gouvernement repose sur deux bases : au-de- 
AEN des lois; au dehors le maintien des traités; c'est avec ces 


2 FE, Noris n'abandonnens ni Pun wil’autre, ef mous sommes 
gd il arrivait un jour où la Franee, dans un intérêt légitime et 
ed CUtÀ faire valoir la réserve que nous avons faite, elle trouve- 
Foe dans sa:fidélité aax traités, à les-observer ioyalement quand 
“aient violés.., plus de force que dans la politique qu’on lui 
hêtre, DIE Gan a 0 
Ja question soit nettement posée ; si l'on croit que dans l’événe- 
il ya motif suffisant, toutes choses. bien considérdes, pour 
Eclare les traités abolis, se considère corine sortie des traités, 
oit public entre éile et les puissances du Nord ; si on Ie croit, 
lfaat se préparer aussi à se conduire. en conséquence ; nous, 
en joris Pas. ij ’ N ‘ ‚ 
BE actede ce que nous regardons comme une violation du 
„…eroyous quecette violation n’empêche pas qu'il existe en- 
ee ievances qui l'ont éómmise tE nous un droit général. Nous 


Slqaë s Pintérét du pays ct de sà grandeur. 


“tete de ce $, il est probable que le débat sur l'affaite 
apt eftaitracomme celui sùr les marièges espagnals’, à 
baragraphe sur les relations générales dela France. 
Rümes.puissances.. Ge paragraphe ajourné, comme on 
a Mun. accord. entre le ministère:et opposition, 
vit déeide tent le charnp clos où s'est engagée fa discus- 
‚Thiers, piqùé dû vif, a sommé M. le ministre 
geres de reconnaître.que c'était surses instan- 
RRROSItIon avait consenti à voter sans discussion. M, 
RR convenir, s'est döetaré prêt à-Soutenir la latte 
atie qu’il était txop-tard pour, qu'on. pût l'enta- 
Be dae. 3 

s Uitieesrij aïpeis. lá pardle, ct à prohoncé&un long discours. 


34'eh Gonnous ci-après:le résuuuê de la partie que notre 





an Gnous.a cbgiïteniqade.: nn rd 
{Bila ‘chambre daigue prendrp âttention’à mes actes, elle. a 
ed la, plùs grande répugnance que je prends Ja parole, 
Ht exige. arend ee EE rn Ke 
8 dspagniols, la France a brisg son alliance avec l'Angleterres” 
es lraités de Vienne, elle est en mauvais rapports. avec. leg 
4 Nord, Ce n'est pastoùt; à l'intérieur, une mauvaise récolte. 
rS,Inquigtades, — Tellepst notre gituation tant à l'intérieur 


mest point dans un sentiment, personnel; c'est 
Pafrtoligtne, Mais je crpis devoir dire à la chambre.ce qui est 
€ élthation fâcheusé. Je dàïs que la majorité est mal diaposée 
8 elle accordera,, om Akantien.d on homme quì a une lon- 
S alfaires, elle Pied era peut-être & Putilité de mes, pa- 
Perai-la.-chantbv8:depdeuw faitst de J'évépement-de Gracovie et 
ì, — J'ai-toujours. pensé- que. le 

avec. Èl 


it désirable;- quant à 
NE AA cru désirable égale- 
të fait p ifuemeht: ia’ peu d'avantages 
A, des-résultatö.déplorables, en brisant Fälliance aùglaise. 
ten'Eapagne les. progressistes. La France patronait 
Mére:cause de division.La France la première posa son principe 
pinte e: mit tous les: princes descendant de Philippe'V : 
‘Rouitivemen principe, l’Angleterre-n°y fat: pas contraire ; 
N A pdmit peia! exclusion; Gue. voulait: ve ati P représentdóe 
ditppger itn elle. ne voulait point de ses 'nêveuzx. Elle pensa:au 
elle se brard de fit la demande de cette alltance, klle lui fat refusée, 
& Àu pri oUrna'vers la jaison de Cobourg, Elle démanda- positivement 
He nee Léopold, La:maison de Cobourg fit dépendre son consentes 
t tl la Fráuoe.L’Arigleterre peutsêtre désirait cette alliance; mais 
hon GeIté avec laquelle la France la repoussait, elle-ne la patrona 
es Erg Pâs qu’un pareil mariage: valût une rupture avec la France. 
ue PAngleterré ne voulait:que l’infant don Henri pour sé dé- 
be ne du prince de Cobourg. Quant'au mâriage du duc de Kont- 
deg Ante, P'Angleterre y consentait; mais seùlement quand la 
et een ûts-de son mariage. Eh. biert! j'ai Ju avec attention les 
az dk Suis convaineu. qu’ils en. ont suivi en tout point les erré- 
ee, torieg, Suivez toutes les'phasés de la-négociation, partout 
| enn bleterre fiddlò ati” principes qu'elle avait posés, dux engage- 
ip Blo ee lord Aberdeen. « :-: 
lor: pe Cowley à lòrd Palmerston, du 18ijuillet 1846, vous prouve 
t hut Ì erdeen n'avait admie.une exclusion. Le mariage de la reine 
N À une affaire complétement espagnole, et tout en'admettant 
Bksa él Pance, tl Á'admettait'point ses ezclustons, Rien d’étonnant, 

5 mt: „e Cabinet de Landres ‘a été pressé par’ celui dè Madrid, de 
Phost Avéele prince Léopold, de;sa réponse * qu'il ne concevrait 
EE, sea: de la part de la France; que, quant à lui,.il-n'avait.ni à 

ster. Telle fat la-réponse de lord Aberdeen à ML. de $oto- 

Ssprit de la réponse. deord;Palmerston à M. Bulwer, en ‚date 
rd Palmerston.n’a dente de plus due lord Aberdeen. C'est 

dépêche du 19 juillet que M-Guizöt s'est prévalù ‘pour se 
Bements, + : 04 an KD 
Cogrespondunce postétieure à cette date, a contiuùé eritre 
‚ Guïzot, Dans eette correspondance, ford Païmèrston: 
WUST BP pas de-eandidat „que: don Heùri-Tuiparaît un 
Leonvenable que le prince de Cobourg. Que répond M. 
Alo $ nos efforts én faveur de don Henri: En conformité de 
; Yegöit l'ordre de s’émployer en faveur de don Henri. 
edn abiriete étaient d'accord, Ils le semblaienit du moins, mais 
Eb Broston agissàitdans ymaùtre sens. On a dit-à Londres: 
Tesson avait fait 'à Madrid des hotreurs; on adit à Paris 
Tveilles{ Je connais M.Bresson’, il n’est capable ni-des 
lès qu'ontluiattribue. Je ne le crois: 
n e comte, Bresson'a exécutéles ordress 
Ut „les-mariages étajent arrêtés à Madrid. 5 
je vee dof frangois de Paule me paraît un résaltat excel- 
a anls vec le duc de, Montpensiër pouvait être désira- 
a H ne méritaif:päs der sacrifice :de Valliance dnglaise. : 
Big or Ehee à Ia diplomatie ang laïse, Vous en subissez les 
Ekigeaïe zij ve les deux mÄriages 6taïehit solidsires; que la cour 
rj esent en tnême temps. Les faits officiels sant con- 
lem aeg ndgede la rbinëá 6lé décidé le 28 août: le 29, 
Foe marius Sofitient/ une dselaratión de la reine aux Espa- 
hoa elâvors oes Erslaitdord- un faitsacquis. Il a’y avait plus de 
er, mettent Pda prend de sa plâbe Ja patole’;:imais les cris de la gau- 
econ p endeavequildit, 

Ardngdres. ii, a pölitique-du gouvernement a.dans M. Ie ministre 
ke 0 öritinuer. ge pescur.natarel Je prie M. Delavergne de me 
tenu à fi dr Vh n?avait. copsulté que l'intérêt espagnol, si 
eier réar las her ang‚petite vanit frangaise, on se serait te- 
hi mba er pri noe Léopold de Cobourg, restait lin 
a Able au prince don Henri; ce second inariage 

je ARTRIDS : RUK: denx-Prères, Était peut-être’ ce 

Ufer aux frères, était pe 
Un döplaieik den T les fessentiments… Mais non ; on ‚n'a 
l Mais in luser à Angleterre. Siencote cela avait été 
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Plus déqhivdtie entre: lEarops et nóus, qu’il n'en faut | 


“Avant de mi'oecuper de nos relations avec l'Angleterre, permettez-moi de 


* pes qui doivent diriger la politique frangaise, et qui tous deux out servi de 
“ base à ce qu'on est convenu d’appeler la politiqguede Louis XIV. Louis XIV, 


toné avons réprimé depuis seize ans esprit d'anarchie et |: 


é& observer loyalement’; nous eroyons que c'est là vraiment’ N 











Uis convaincu que les whigs ne se'sònt écartés en rien decens} 


| dépassent 200 millions de bushel, la véritable questien est de transporter 


‚ menacée par ane agression étrangère, toute notre (lotte serait mise sur le 


Je merésume: le mariage de la reine d’lspagne avec son cousin est une 
bonne chose. U se faùsuit dans-un.prineipe admis par l'Angleterre elle-même. 
Quant au mariage de l'infante, on s'est pressé, on l'a conolu conitrairement à 
des engagements antérieurs, avec des procédés blâmables. J’arrive à ces pro- 
cédés. (L'orateur pense que le cabinet frangais a manqué de franchise, Décidé 
à se soustraire à ses engagements, il a continué les négociations commencées 
éous empire de ses engagements. Cette absence de franchise s'est manifestée 
particulièrement dans son entrevue avec lord Normanby). 


dire quelques mots sur celles avec l'Espagne. L’intérêt de la France, c'est 
d’avoir à Madrid une politique amie, c'est un premier principe qu’il faut éta- 
blir; ilen est un second dont le caractère espagnol fait une nócessité, c'est de 
s’ubstenir de toute influence directe surle gouvernement eëpagnol sous peine 
de s’aliëner la nalion naturellemeut hostile àlétranger. Voilà deux princi- 


quoi qu'en aient dit les historiens, a fait une grande chose en acceptant Î’hé- 
ritage de Charles IÌ pour son neveu. 
Comme politique il a réussi, mais comme parent ila été dágu. Vovez; Mes- 
“gieurs, ce que sont les desseins des hommes ! Louis XIV, ou du moins son suc- 
cesseur, fäillit voir les intérêls de notre politique trahis par ceux de la 


“parenté, Ilena été de même pour Napoléon ; si vous lisiez sa correspondance | 


avec sonì frêre, vous seriez étonné de toutes les döceptions qu’il a Éprouvéesde 
‚ce côté. N'a-t-il pas eu'à craindre que gon frère traitât avec Jes Anglais? Il 
fallut en venir à signitier au roi Joseph que s’il allait plus loin il serait arrèté 
et conduiten Espagae, Voilà leslieus de la parenté! voilà le bénéfice des 
alliances de famille! He : 
lest un lien plus solide que celui d'un mariage qui nous unissait à ’Es- 
pagne et qu'il eût fallu ménager , consolider, celui.de la révolation, On ne 
la pas fait; on lui a refusé son intervention pour la sauver de l’anarchie , pour 
le servir efficacement contre la contre-révolution. A mon avis, la situation 
d'un prince frangais ne peut qu’être fausse en Espagne, j'ose dire même im- 


ypossible. Cela est si vrai , que vous vous êtes hâtés de rappeler d’Espagne M. 


le duc de Hontpensier:avee sa jeune épouse. A, . 

Le plas grand inconvénient du inariage n’est pourtant pas là. J'ai parlé de 
dangers sérieux: je m'explique. Vous priez Dieu que la reine Isabelle ait des 
héritiers, je le prie avec vous. Mais„enfin, supposvs que nos espérances soient 
‘décues, que la reine meure sans enfants! Dans quels embarras ne vous lrouve- 
‘riez-vous pas? Comiraent sortit, permettez-moi cette expression triviale, com- 
ment sortirez-vous de cette impasse ? Vous avez donc fuit une chose mauvaise, 
et cela'aug dépens de cette alliance anglaise, si importante et sur laquelle je 
viensdirelavérité. E A ee 

‚M. Thiers parlait encore au départ du courrier. 
. E DE 2 NL 4 ni e 8 
Une correspondance particuliëre de Paris, 4 février, con- 
tient ce qui suit sur les discussions de la chambre des députés : 
eihaadr ch £ 


__tLe:discours prononcé par M. Guizot. dâns Îa séance’ d'hier était aujourd’hui 
Je sujet de toutes les conversatiens dans la salle des conférences de la chambre 


À etar p-kard 1 des dépuútés. Exoepté les arnis'intimes du ministre, tout le monde „y compris, 
térs a relévë të gd nt E äu commencement ‘de: laf ‘les conservateurs les plus.purs, saccordaitàdireque M.Guizot n’a pas fait: 


preuvede son habiletó ordinaire en parlant de la coalition des quatre grandes 
puissances. et en faisant ainsi entrer l’Angleterre dans entente politique des 
puissances dû Nord ; ce qui , ajoutait-on „est une bien imprudente déclaration 
d’isolement complet. 


Les députés conservateurs ne savaient également comment ezpliquer la: 


fausse position que s’est faite hier Ml. Guizot, en essavant de répondre à H. 
Odilon Barrot.: IÌs pensentique.M. le ministre des affrires étrangêres eût heau- 
coupsmieux fait de garderte silencele plus. complet snr la phrase : que les 
. Etats quis’affranchissent des traités, affranchissent les autres Etats qui dont 
solidaires de ces traités, À ged . ne etn 
‚Cette phrase étant en effet de sa nature extrèmement délicate, il fallait aula, 
changer aù sein de la coiumission lorsqu’on avait toute facilité de le faire, ou 
bies, du moment où on l'avait adoptée, éviter d'en donner une ezplication 
náturellement très-dangereuse, 

Avant-hieraprès le vote du paragraphe relatif à la question des mariages es- 
pagnolset le rejet de Pamendement de MM, Dufaure et Billault, M. Thiers a été 
„eutoaré danslá salledes conférences par un grand nombre de membres de 
Popposition qui lui ont aigrement reproché son silence et ne lui ont pas caché 

„qu’ils ne trouvaient pus que sa conduite fût celle d'un véritable chef d’oppo- 
sition. EA Dn hs. 
« Piqué de ces'repraches, M. Thiere:prit alors engagement de revenir le fen- 
demain sur la güébtiori jet c'est kette pirconstanceqte lan doit femouvement 
inattendu de récrudescence que prend aujourd’hui la discussion de l'adresse, 
dont les débat étatent sì pâles et si dénués d'intérêt 

M. de Lamartine, qui devait prendre la parole contre le paragraphe relatif 
aux mariages espagaols, rétenu:depuis dimanche dergier par uné flazien et 
par la fière, n'a pu assister jusqu'ici aux séances de la chambre, 

Les bureaux de la chambre des députés ont examiné le projet 
de loi tendant à autoriser jusqu'au, 31 juillet prochain Îes bâti- 
ments étrangers à faire le cabotage des 'farines, grains et légu- 
mes secs dans l’Océa'n 'ét la Méditerranée. Ce projet de loi a été 
génêralerment actueilli avec favéur dans tous les bureaùx. La 
seule objection sérieuse qui ait été présentée, tendait à faire em- 
ployer les bâtiments de l'état au transport de grains: mais on a 
répondu que. le fret serait plus cher que par la marine marchan- 
de. M. Ducos a donné dans son bureau des détails précis sur la 
situation de la marine marchande de la France et sur la ques- 
de transport des céréales. Voici son opinion : 

«J’approuve Îe projet-de loi,et je te considère comme la conséquence des 
dispositions que le gouvernement a prises pour assurer l'approvistonnement 
de la France. Toutefois, je crois que ce projet est insu{fisant. 
… » La plupart des puissances du centre efUu sud de l'Europe ont besoin 
de céréales. L'Angleterre seule, d'après Fopinion émise par M. Ricardo 
dans la séance de la chambre des communes du 19 janvier, exige un sup- 
‚ plément de provisions de 11 millions 600,000 hectolitres. Le transport 
_decette masse considérable doit absorber 875,000 tonncaux de sa marine 
marchände. On ne doit done pas compter lAngletsrre pour nous prèter ges 
navircs. 

» De leur côté,les Etats-Unis ont leurs navires occupés par la guerre avec 

le. Mexiquë, pàr le transport. des grands produits d'encombrementde leur 


sol ; ces navires ne pouvant suffire à tous les transports de grains, ont élevé 
le prix de, leur fret :à un chiffre excessif qui-équivaut déjà à uneaugmen- 


tation de plus de cinq francs de ‘la valeur de Phectolitre de grain. Les 
Etats-Unis ne peuvent donc aider la France, comme l’Angleterre, que dans 
une proportion très-min'm- ou à des prix très-onéreux. 

» La France ne possédait au 31 déeembre dernier que 1,919 naviresde 
„commerce d'une capacité de 100 tonneaus et an-dessus, Ces 1,919 navires 
Jangent ensemble 360.450 tonneaux. En supposant que le dizième pût 
être exclusivement affecté au transport des grains, on ne pourrait disposer 
‘qde de 36,00 tonneaux, équivalant(à raison de 14 hectolitres par ton- 
neau) à 500,000 heetolitres environ ; or, 500,000 heetolitres sout tout à 
fait iosuffisants. 

>» Les autres marines sccondaires de l'Europe sont déjà absorbées au pro- 
fit.de PAugleterre ou au nôtre, eton ne pent quère attendre d'ellgs de plus, 
gn eflorts. Leur reta d'aillears éprouvé une augmentatien considé- 
table. 

» Dans catte situation, les Etats-Unis ayant des ezcédants de récolte qui 


en France une partie de ces excédants. 

“» Pourquoi, en absence de moyens suffisants de transport, le gouverne- 
ment ne serait-il pas autorisé à affeeter la flotte au service des approviston- 
nements frangais ? Ee 

» Au lieu de désemparer nos vaisscanx, nos frégates, nos hateaux à va- 
peur et de Ies laisser dans nos ports, pourquoi ne les employertons-nous pas 
à des transports de grains © Si la moindre de nos possessions coloniales était 


pied de-guerre et volerait à son secours. Nos marins ne croiraient assuré- 
ment pas jouer un rôle indigne d'cux en consacrant leurs services à l'ap- 
provisjonnement de la mère-patrie. Ee 
_»Nous avons vingt-quatre vaisseaux, trente-deux frégates, soixante brieks 
ou eorvettes, trente-sept gabares de transport, cent vingt bâtiments à va- 





peur. L'affectation d'une partie de ces ressources au transport des grain? 
aurait le triple avantage de rendre plus sûrs les approvisionnements de la 
France, de concourir au recrutement de nos marins et d’assurer au pavillon 
frangais un grand élément de fret. Un seul vaisscau pourrait porter 20,000 
hectolitres de froment, Un arrivage de cette importance produirait un effet 
moral très-considérablc; Veffet moral est beaucoup dans une circonstanece 
comme celle-ci. » 

On assure que M. de Genoudea regu ce matin unelettre signée 
de plusieurs légitimistes qui lui déelarent que; d'après son dis= 
cours d'hier, il ne peut plus se considérer comme légitimiste. 
Ils ajoutent qu’ ayant éte lu comme tel par les électeursde Tou- 
louse, il se doit à lui-même de donner sa démission afin de &é 


présenter de nouveau devant eux, . . 





Wouvelles el fais divers: 


Des désordres graves ont éclaté samedi à Cluny. Comme sur un grand 
nourbre de points de la France, c'est la cherté des grains qui les a provo-- 
qués. E He 
Le cours du jour était 41 fr. 66 cr Phectolitre; mais il parait que ce prit 
excessif ne satisfaisait pas la plus grande partie des vendearss ct: Pan 


deux, le sieur. Lardet, marehand, qui avait amené un charriot de blé suf HE 


marché, voulait le vendre à un taux plus élevé. Une telle prétention mit te: 
comble à l'ezaspération des gens de la campagne, qui, armés de bâtoris; 
tombèrent sar le marché, s’emparèrent de son blé et le vendirent au prix 
de 4 fr. le double décalitre, La gendarmerie intervint assez tôt pour favo- 


‘riser Pévasion de Lardet, mais trop tard pour cmpêcher la vente. Elle voulut: 


alors procêder à l'arrestation de Pun des émeutiers; mais les paysans et les’ 
femmes l'arrachèrent des mains des gendarmes ct force resta au rassein-” 


‘blement. ; 


Des troubles plus sérteux auraient probablement eu lieu sans linterten- 
tion de M_Dusmon-Darand, qui fit publier qu’il livreraït ane grande quan- 
tité de blé à 6fr, lo double décatitre. Cette proposition parut calmer tes’ 
eonsommatenrs. et Pémente se dissipa. is 

Hait arrestations ont été opérées. M. le préfet et ML le capitaine de gen- 
darmerie ont quitté Mâcon, pour se rendre sur le théâtre ce Pévénement. 

— Ôn écrit de Franefort, le'30 janvier : he 

Hier, un employé de la maison Rothschild est parti pour Paris, pour 
y échanger contre ae nouveaux titres un million. de piastres én trois p: Cc. 
espagnol. Depuis que la: panique, causée sur notre place par le bruit qu’u- 
ne grande quantité de faux titros de rente espagaole étaient en circulation; 
s'est dissipée, ces valeurs ont repris leur mouvement régulier.' 


— Le conseil de ville de Bâle ne vent pas se lancer trop précipitamment 
dans la voie du progrès. Il a décidé que: linvention de Péclairage au gaz’ 
est encore trop récente pour de la ville doive Pemployer. IÌ a jogé qa’it: 


‘vaut mieut attendre les perfectionnements, qui ne manqueront pas d'y 


être apportés, afin de n’adopter ce mode d’éclairage, que quand il ne pré- 
sentera plus aucune espèce d'inconvénierit. OO 


— On écrit de Francfort, à la Gazette de Gologne,.que teut. est.prêt sur 
la route de Francfort à Cologne, pour que le transport de la malle de P’Inde, 
par Trieste et Ostende, s’effectue avec la plus grande rapidité possible ct: 
que ect essai qui ost l'essai décisif pour juger de la sapériorité de cette vole 
sur la voie de Marseille,ne soit pas entravé par les obstacles, que le courrier” 
Waghorn a rencontrés la dernière fois. 


— Un journal de Munich a trouvé un moyen de mettre d'accord les sùl- 


. vants qui sont divisés sur la question de savoir quel nom or donriera à 


planète déconverte: par M. Leverrier. Ce 
nom du pape Pie IX, 


__— On lit dans la Gazette des Tribunauz de Paris da 8 février, 

“_Depuis guelques jours, ún buit vague sEtâit répandú que” des arrest,” 
tions se rattachant à des motifs politiques, avaient été opérées. On citait 

même plusieurs noms qui avaient eu une sorte de retentissement,” dans les: 
ers procès du parti répablicain ; et ce matin, enfin, on journal po- 
litique faisait directement allusion à ces arrestations qui, disaitil,- avaient: 
été particulièrement pratiquges dans les faubourgs. Des renscignements’ 
que nous nous sommes procurés, il résulte, qu'en effet, des individas aw 
nombre de quinze, appartenant tous à cette catégorie du parti républicain, 
dont la lecture des écrits commaunistes treublenit l’intelligence et pervertìt: 
les instincts, ont été arrêtés sous des inculpations diverses, et. toutes de la: 
nature la plus grave. Ces individus, pour la plupart faisant partie des clas-. 
ses les moins éclairées,- avaient donné à leur association la dénomination: 
earactéristique de socidte des matérialistes. Le but qu’ils se propösaient 
était de mettre en pratique partous les moyens, les principes. développés 
dans ceséerits où l'on’ proclame que la propriété est ke fruit du vol. … 

— Nous avons signalé, lan dernier, dit Ja- Preste, l'inhumanitë arbi- 
traire des punitions militaires en usage en Algérie. Le fait suivant, que ra- 
conte un journal et qui a eu lieu récemment dans la province d’Oran, té- 
moigne que le gouvernement de l'Algérie n’a tenu aucun compte de la’ 
réprobation ananime de opinion: 

« Un conlongli, ls d'un Ture, ex-fonetionnaire, servait comme soldat: 
dans un de nos bataillons indigènes. Cet horame, ayant manqué à lappel 
du soir du 26 décembre, fut appréhendé le 27 au matin, à quelques’ kilo- 
mètres de la garnison, sur la dénonciation, bien ou mal fondée, d’an soldat: 
arabe da hataillon, qui l’accusait on ne sait deqael complot de vol ou d'as- 
sassinat.Conduit en prison, sur l'ordre du chef de corps, lecouloug!i, en fut: 
retiré quelques instants après, pour recevoir, sans jugement, sans aucune’ 
infarmation préalable, 347 coups de bäton, 

“» Meurtri, sans connaissance, à moitié mort.ee malheureux fut rejetéen' 
prison, sans avoir rien avoué. Le lendemain, on rapporta sur le horden B 
plice, dans un coin retiré de la caserne, une masse informe et imertes était: 
les débris de cet être respirant encore et dont 200 autres coupss de bäton' 
achevèrent bientôt Pexistence, L'exécution-n’était pas terminée qu'on Érap- 
pait déjà sur un cadavre. : : 

» Le soir, àla nuit obscure, un mulct de campagne , eonduit par ut' 
homme de eorvée, sortait de la caserne, emportant hors la ville om baltot 
enveloppé de quelques toiles grossières et un turban de troupe.‘ C'étaït fe’ 
supplicié qu’on altait ensevelir clandestinement, après avoir fait constater 
sa mort, par une simple attestation dePoflicier de santé du corps. : °- - 

» Ge meurtre, ajoute notre correspoudant, a été commis avant-hièr et 
hier 37 et 28 courant, dans une ville presque frangaise, où touids nos lois 
de répression sant en vigueur. Je le dénonce à Phumanité, et suis prêt, si 
on le nie, à nomumer"leg coupables. » 


journal propose de Int daaner le” 


— Vendredi soir un événement qui aurait pu avbic Tes suites les plus: 
déplorables, est azrivé à Sterrebeck, près de Tervguren. La fils du fermier 
Michiels, vonlant s’amuser aux dépens des trois 'servantes de la maison, 
sortit vers le soir avec le gargon de ferme; ils‘reatrèrent ensemble, vers° 
sept heures, déguisés en mendiants, et, contrefaisant leur voix, ils s'adres- 
sèrent aux filles qui tremblaient de peur, ezigèrent à boire ct à manger„"et: 
voulurent se faire donner un bon lit. La mère, prévenue de l’équipée que 
son fils vutait exécuter, les laissa faire, mais \'une des servantes crut bien’. 
faire en allant avertir le père qui était dans le cabaret voisin tenu par 
Soetemans, de la présence dans la ferme de deux brigands ; le cabarctier 


Soetemans s'arma de son. fusil, d'autres prirent des fourches et-des bätons’ 


et se dirigèrent vers la ferme. La mère ouvrit la porte à ceux qui venaient 
au secours, ct avaut qu'elle eût le temps de les avertir de la vérité, Soete- 
mans était,à la poursuite des prétendus brigands quis’étaient sauvés derrière’ 
ane charrette dans la cour; Îe père Michiels donna ordre à Soetemaus de 
tier, et deux coups de fusil farent lâchés sur les malheureux qui ne furent: 
heureusement atteints que légèrement par les charges de plomb rs st 
sont en partie logées dans les roues de la charrette. Aujourd'hui, 1é ge: 
chtels se trouve encore dans l'impossibihité de marcher. 


_— Eboulement dans une marnière. — Le Journal de Rouen nous 


donne des détails sar un éboulement qui vient de se produire près de Dar- 


netal. Un sieur Bragué a fait récemment creuser une marnièrc qui, depuis 
quelques jours, est arrivée jusqu'à la couche erayense, Pour atteindre 
jusqo’à la marne, les onvriers ont creusé un putts d'extraction de 30 mè- 
tres de profondeur ; arrivés là, ils ont pratiqué dans Ìa paroi du puits une 
ouverture, et ont enlevé assez de marne pour se faire ane sorte de chambre 
carréc d'une hanteur de deux mètres. ek 

Mereredi, à l’heure du repas, les ouvriers s’en furent prendre leur re- 
pas, à Vezception d'un seul, le nommé Tuvé, âgé de 26 ans, marié et père 
de deux enfants dont le plus jeune a quelques mois à peine. Cet ouvrier 
travaillait au fand du puits avec un de ses frères; ce jour-là, il avait 
son pain, et refasa de sortir avec ses camarades. Au bout d'une heure, les 
ouvriers revinrent à l'ouvrage. Le frère de Tuvé descendit, et fut sais 
d'effroi en se voyant à 12 mètres de profondeur, arrêté par an ébonlement 
considévable! IÌ poussa des cris alfreux, appela son frère, dont la voix 
plaintive parvenait jusqu'à lui, Revenu de sa première émotion, il se mit à 
travailler avec un courage fiévreux pour enlever la masse de sable et d'ar- 
gile qui encombrait le puils; mais un nouvel éboulement survint, et le 
travail fut forcément suspendo. 

‘On perdit le temps du mereredi, de la nuit suivante ct de la matinée du 
jeudi, oe songeant pas qu'on pouvait avoir des secours aillenrsque dans la 
commùne. Enfin, on s’adressa à M. de Saint-Léger, ingénieur-en-ehef des 
nrines, à Rouen, qui se transporta sur les lieux ct réorganisa le travail 
pour lequel, du reste, ou ne pouvait employer qu'un homme à la fois. Mais 
vers minuit, il fallut abandonner Pancien puits; un. nouvel éboulcment 
survint, ct le frère de Tuvé faillit encore être enseveli. Deux Anglais, ou- 
vriers reipeurs du chemin de fer du Hâvre, furent envoyés sur les. lieux ct 
<ompmgneèrept un nouveau mode d’instructiop, mais bientôt ils refusèrent 
de pa een Ie danger devenant inuminent. Cependant on a repris -Pan- 
cien travail, augucl les oûvriers ne peuvent se Ìtvrer une-heure sans être 
roouïllés de Ia tête aux pieds. On vient d'aillenrs de requérir Passistance 
d'un autre ouvrier anglais pour reprendre le percement du puits abandon- 
né. Mais cette besogne, en snpposant qu'elle réussisse, ne sera pas finie 
avant dimanche soir 31 au plus tôt! 

Lle Journal de Rouen nous apporte de bonnes nonvelles. Nous sommes 
heureux, dit-il, de pouvoir annoncer que les efforts des travailleurs pa- 
raissent devoir être très-prochainement conronnés d’un entier succès. On 
entend ri an d'ane manière beaucoup plus distincte qu’avant-hier 


les cris de Tuvé „et, de son côté, ce malhenreuz cherche à percer les murs 


d: sa prison, car on-reconnaft parfaitement le bruit des coups de pioche 


qwil donne dans la masse de terre où il est englouti. 


— Lê brigadier frangais Geffine, si connu pour avoir donné en présence 
de l’ennemi son cheval à un oflieier démonté, et pour avoir enlevé un dra- 
peau áu prix de huit coups de yatagan et de plasteurs coups de feu, vient 
dé subir au Val-de-Grâce l'anputation de l'avant-bras par suite de ses 
hlessares.. 

“Pendant Vopération faite par l'habile chirurgien en chef da Val-de- 
Grâce, Gefmitië: bien qú’il eût élé soumis avec succès à l'inspiration des va: 
peuts étbérées, n'à ecssé de pousser des cris plaintifs. 


„ 


Le membre venáït de tofher, quand ses yeuz, jnsque-là fermés ct con-_ 


tractés, s’ouvrirent avce calme et sérénité. « Vous avez done bien souffert ? 
lai dit M. Baudens. — Nullement. Je viens de faireun rêve, je n'ai rien 
éprouvé, ziën senti; je rêvais qu'on devait m’ampauter; je ne me rappelle 
rier;si ec-ávestfaïsant allusion à la scie), d'avoir senti quelque chose qui 
grattait. aes; Ei ‚ 
Pendant douze-heures;Geffine, qui avait repris ses sens, resta sous le 
charme de l'ivresso éthöréezil fet. d'une extrême loquacité, et il éprouva 


uù grand sentiment de bien-être. Le lendemain au matin, après avoir passé 


la ngit sans sommeil, il aceusa un violent, mal de tête: « Je suis, disait-il, 
comme au lendemgin d'une ribptte.n. … 


Ges effets de 


des résultats merveiJlegx dee, inspirations des vapeurs éthêrées; on-ne san- 
rait en mêmeteïigs Bdnhet trop ‘de publicité aux accidents quelles peuvent 
entrainer. °° di 

Ke hj me 


er M. Alexandre Dumaz et la Dame de Monsoreau. — M. le marqui® 
d’Bspînay-Saint-Lae a intenté à MM. Alexandre Damas ct Petion, kibraire” 
éditeur, un: proeès qui présénte ane qnestion grave ct dont la disèpssion 
offrira un puissant intérêt historique. On sait que M. Alexandre Daas a 
publié un roman historique intitulé Ja Dame de Monsoreau. 

Voiei quels. sont bes principaut motifs de la demande de M. le marquis 
d'Espinay-Saint: Luc, ezposés par M° Mouiltefarine, son avouê : ee 

«!Attendu que -M.-Alexandre Bemas, dans un roman en huit volumes, 
édité par M. Pétion, intiënlé la Dame de Monsoreau, dont le développe- 
ment se heporke au vògnede Henri LIL, a mis en scène d'une fegon fort 
eztraardinaine; Fraùngoië-d’ Espiniay-Saint-Lac, ancêtre da requêrant ; 

» Que, contrairement à tous les docunrents historiques'du temps et à 
ceux qui bot parù depuis, et dont Pananimité la plus complète s’accorde À 
considérer le brave Frangois d’Espinay-St-Luc comme.un des plus vaillants 
capitaincs du temps de Henri III et un des gentilshommes les plos honora- 
bles de sân temps, le romancier en a fait un des mignons de Henri III. » 

Suit Pindieation de divers passages du livre de M. Alex. Dumas: 

» Que Îé Vetjierant, représentant de Frangois d'Espinay-Saint-Luc, est 
fondé à altaquer Poenvre de ML. Alexandre Dumas, intitulée : la Dame de 
Monsoreau; del 2 : } 

» Qu’en cffet , Phonneûr des familles est an patrimoine non moins pré- 
cieuz que celui des biens « atcriels, surtout quand Je nom et l'histoirc de 
ces familles se rattachent à l'histoire du pays; . 

» Que le rcquérant peut et doit se prétendre justement lésé par les pas- 
sages de P'eeuvre littéraire dont. il s'agit, soit comme représentant de 
Frangois d’Espinay-Saint-Luc, soit personnellement , comme portant son 
nom) et faisant partie de sa famille. ; ” ES 

« Qu’aux termes de l'art. 1382, tont fait quelconque de P'homme, qui 
porte à autrui du dommage, l'obligeà le réparer; 

« Dire que dans les rétmapressions qui pourraient être nltérienrement fai- 
tes du roman de. M. Alezandre Damas, intitulé: la Dame de Monsoreau, les 
défertdears seront tenus de supprimer les passages signalés, st mieux ils 


n'aiment.y substitger nn amtre nom à la place de celui de Frangois d’Es- | à un | 
7 __j Fattention da public. 


de ce fatre, les condamncr en 50, 000 fe. de dom- |- 


pinay-St-Lae; 
a Sinon et fante par eux 


mages intérêts par chaque réimpression. » 
L’alfaire a été appelée à la première chambre du tribunal. 
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Pivrgsse parT:óthefine eéderent ae ane saignéedì, bras et : 
à Pemploi de Ia glace sur’ le membre ampaté. On n'a parkésfüaquiei que. 
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— On écrit d’Aix-la-Chapelle, le 29 janvier : 

« Avant-hier au soir on vit um jeune homme très-bien mis verser assi- 
dùment de l'eau chaude sur l’épaisse croûte de glace qui couvre les abords 
de Pembarcadère de notre ville da chemin rhérgan. 

» Ne pouvant.parvenir à faire foudre la glace, il pria un’ ouvrier qui 
portait une pioche de la briser. L’ouvrier se rendit à son désir, et à peine: 
eût-il porté le second coup de pioche, que lont vit paraître une caisse dont 
le eouvercle était cassé ct où brillaient des pièces d'or. 

p Le jenne homme saisit vite la caisse et s'enluit à toutes Jambes. Grâce 
aux actives recherches du d.reeteurde police d’Aix-la-Chapelle, cet indi- 
vidu a déjà été arrêté, On a appris qu’il était intimement lié avec un comte 
feangais, qui, la veille, en partart par Ie chemin de fer, avait déclaré qü’on 
lui avait volé 4,000 fr. en or. Il y a tonte probabilité que l'individu que 
l'on a arrête est auteur de cette soustraction. » 


— On lit dans le Languedocien, journal de Pazênas : 
« Une scène affreuse s'est passée, le jeudi 14 janvier, au petit hameau 
de Tourrel. près Saint Gervais. Un petit gargon de quatre ans environ, im- 
‚prudeminent laissé seul à la maison aver son jeune frère, âgé de dix-huit 
mois à peine, a tué ce dernier à coups de couteau. Au bout de quelques ins- 
tants d’absence, la mère revient-aulogis; et le jeune meurtrier lui demande 
| à manger. Elle prend un pain, et s’apprête à en donner à l'enfant ; mais le 
conteau n'est pas à sa place habituelle ; après quelques recherches, elle le 
trouve à terre dans ún coin de la maison, rouge de sang ct tout fumant en- 
core. « D'où vient ce sang ? » s’écrie-t-clle épouvantée, tremblant de de- 
viner un horrible malheur. — Ai sannat lou poucelou, répond naïverment 
Penfant, en indiquant du:doigt Îe'Derceau deson frère. Nous n'essaierons 
pas de peindre la donleur, les erisAl&têtte malheureuse mère ; dans le.pre- 
mier accès de son désespoir, ct. tenant encore à la main le pain dont nons 
‘avons parlé, elle le lance à-datêterdu vagartier; "qui tombe frappé mortelle- 
ment, ct rend quelques moments.après le dernier soupir, — Le bruit de. cet 
événement se répand dans tout Ae'käîweau ; ses habitants, d'ordinaire si 
paisibles, accourent en foule sat le théâtre de la catastrophe, eten éloi- 
gnent cette femme infortunée,pritéd én sì peu de temps de ses deus enfants 


à la fo.s. Le soir même, elle est allégraconter à la justice tous les détails de 


ce drame sanglant, et le lendemain elle a été conduite à Béziers par la 
| gendarmerie. B ° 


— Une seène assez bizarre a dernièrement eu lieu à Nantes, Les détails 


qui suivent sont extraits d'un journal de cette ville. 

« Mardi matin, vers sept heures, une douzaine de personnes entouraient 
déjà la morgue, se livrant, comme il est d’nsage, à des commentaires et à 
des amplifications de toutes sortes sur le personnage qui y était exposé, 
Une chose contribuait encore à intriguer ces curieux: c’était la position 
dans laquelle se trouvait l'ineonnu; laquelle leur dérobait complétement 
la vuc de son visage. 

» Mais quelle ne fut pas bientôtla surprise, la stupéfaction de chacun, 
lorsque le prétendu noyé s’agita légèrement d'abord, puis étendit convnl- 


„sivement les bras, à la manière d’un homme qui, sort d'un profond some 


‘meil.…. Les contgurs d'histoire s’arrétèrent court, les commères se regar- 


dèrent entre elles, eroyant véritablement assister à une résurrection et. 


prêts à crier au miraele…. eh 

_ _» Cétait tont simplement un pauvre paysan, qui déclara être venu de 
Masillac pour régler des affaires à Nantes. Arrivé de trap bonne heure dans 
one ville qui-Jui était inconnue, ilavait.avisé ce gite et s’y était tranquille- 


ment introduit pour se mettre à l'abri de la pluie ctattendre un moment 


sant par une ouverture du grillage;èt ce ne fut pas sans peine qu’il parvint 
à sortir. il 
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_ Ahéarie-Foyal-Fraucais. 
Lundi,8 février. 184TÀ, (Keprésentation 97) 


En musique de Donizetti. 
L'ARTICLE 213 
1e op He 4 : 
> Le Mari doit protectien…. 
Comédie-vaudeville en un-acte, pat-MM. Dennery et Gustave Lemoine 


On commencerà à.7 heures. 


Al'étude : LESIEGE DE LEIDE, grand-opéra en Aactes et 8 tableaux, 
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Au Grad ‘Magasin 


Le. soussigné , ayant encore aujoucd;hui-en magasin un bel assortiment 
d’HMabillements pour Klommes, est dans l'intention de se 
défaire à tout prix’, de étoiles d'Hiver-qhi lui sont restées et parmi 
Tesquelles iJ en est-qui sont de eed zird le printemps. Dans le nombre de 
ces étoffes ‚ on. trouve aussi des étoffes dù: goût le plus élégant pour gilets et 
pantalons , des draps paur habits ef redingotés , et enfin tout ce qui convient 
à un mise fashionable. Une oecasisashje: 
, sE. N 

En A. van Noorden , Spuistraat. 
NB, Leslivrées sont confectionnées dúns tè magasin avec la plus grande 

exactitude, ' ee : 
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ARGENTURE. _ 


ÉS DE MM. DE RUOLZ ET ELKINGTON. 


BOISSEAUX , DETOT et C°, rue Neuve Vivienne, 26. 


Couverts argentés ou dorés, de 75 à 133 fr. Couteaux à lame d'’acier argenté ou doré, — Vaïsselle plate, etc. , ete. On 
réargente à peu de frais le vieux plaqué, — Le public est prévenu que, pour éviter. les contrefagons ‚ chaque couvert de la 
maison Boisseaus;-Detot et Comp. porte les deux lettres B. D. dans un losange, comme poingon de en Ve ils ont une bá- 


lanne, comme poingon de garantie de 60 grammes par douzaine d'argent fin déposé par les procédés de 


uolz et Elkington. 


Tabatières dorées ou argentées, 20 fr; et au-dessus. Boucles de ceinture en acier doré, 5 francs. Une seule visite dans les 
riches magasins de MM. Boisseaux-Detot, suffit pour s’assurer de la complète adhérence moléculaire qui a lieu par l'électro- 
chimie, entre Vor, Fargent et métal sur lequel ils sont appliqués. On peut citer parmi les produits les plus remarquables, 
soit par la variété des sujets „soit par le bas prix auquel ijs sont cotés, les flambeaux en bronzeciselé, dessins renaissance 


et rocaïlle, dorés selon Iè procédé Ruolz et Elkington ; 


- 


prix : 30 fr. et au-dessus. Déjeuners vermeils sur nouvel argent, 


60 fr. Théières, fontaines à thé, boîtesàthó, gravées. Glaces de toilette puur dames, 



























































plus favorablepour commencer ses affaires, IÌ avait pénétré là en se glis- 


p II ne pouvait dissimuler sor étóùnement én éonsidrant fout éo monde 


Lucie de Lammermoor, | 


Grand opéra en 4 âctes, paroles de MM. Gustave Vaez et Alphonse Royer, { 


“f Pays-Bas. ‚e Synticat. Ee 
5 AEN … Dito 


DRAPS ET DE-NOUVRAUTÍS, 


[Naples « «» 


MH. MALLAN, 


ébranlées. 


au Logement des Twee Steden, à Ln Haye. 


d'une grande qt 
et couleur qu’en 


FRANGAIS, DE SAXE ET ANGLAÏS 
articles tissés pour Messieurs, 


et diverses autres articles. 


surchargé en tous ces susdits articles, 
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Truispourcent . . 
Emrpruut Ardin. 
Anc, duflérée 
Nour. ditg. 
Passive … ss 4 « 
Certificats Falcanet, 
kays-Bas. «[letteactive. «… . » 


France . « « 
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Espagne « « 


Belgique . Dito. 


de la liquidation dans Ié peu de temps qui } 
DES SACHIFIGES 1MNENSES, pour faciliter cette t poss 
que les-Dames. práfiteront d'une; occasion sl: AVANTAGEUSE, et hon 
Maaaöts de leur visite; et ‘voudront se convaincre que tous 


vendent rêëllemen* si.fort au-dessons des cours. ; oe eeft 
PS. Un forte partie de Gaos pr Naruas AYÉ, PEKING $ de largeur à 


E. van Weerde 


nanne en 
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POSE DES DENTS SILICEUSES PAR LEUE: 
SEULE FORCE ATTRACTIVE. 
déntiste dé Londres, continue avec uù sweets! 
croissant à réparer les dents cariées à l'aide de sun MINERAL SUG: Bij 
dont application a lieu” sans faire éprouver 
dents Siliceuses ou artificielles, qui, sans fl d'argent ou attache qu 
restent solides par leur seule force attractive, ne changent pas de cot 
ne gênent ni la mastication nila prononciution, IÌ raffermit aûsst 


M. MAELA N, sera à consulter lundi et mardi prochains, 8e! 


GRAYDE BAISSE DES 


NARE PAR CESSATION 
| COMMERCE, - 
AU HAGASIN DE 
. 3 EE en ete EE a 
E. van Weerden, Spuisfra 
jantité de Soreries pz Lron en toutés largeurss tané 
Raré, Gracf et Faconsé: Caaims Sim 
ECHARPES; GRAND ASSOSTIMENT. POUR Rozes, en : Mousssrans LAB, } 
GES, JACONAS, OnGANDIE , GINGBANGS, Barzonine, Bar 
‚ Twiuus , OnuÊans, Lóstaás,, GAG 
Ouparset Prars; grand nombre de pièces de FLANBELE'DE SAE 
Laine et Basìns, le tout en première qualité; 
sieurs articles blancs en Diemer , MaparoLam- CAMBRICS „ 
és pour tels que PANTALONS , Baset Cuavssoass, F 
pes Enpas , Cagarisses ; CRAVATTES Regus DÉ CHAMBRE. Frcuos, Cois, 


& 
% 


La Sòussigu6 ayant REMARQUÊ E“:FAISANT SA BALANCE, QUE Son SAGASIN 5 
et étant convaincu de la: 

ui reste, s’est enfin décidé 
vente le plus tôt possible. 


SIRGP DE DIGITALE 

DE LABÉLONIE , PHARMACIEN A PARM: 

Ce sirop est toujours le médicatnent-prescrit avec le plas de 
par les meilleurs médecins contre. les: Mala, dtes: du 
Ì (Palpitations) et les diverses Mydropistes 
Ĳ fe en peu de jours , ainsì que contre les asthmés, catarrhieschir 
M les rhumes, branchites nerveuses et taùx opihiâttes. — On ne le- 
Nl quen bouteilles recouvertes d'une capsule portant tes mots: Si 
8 Digitale de Luhölònie. Prix: Set 3fr, — Pharmaciens déposi 
M Rotterdam, E. van Santen Kolff , dépositaire-général pour t 
88 Hollande , et auquel toutes les demandes doivent être adressées 
N hem, F: Romeyn; Bois-le-Buc, Med. M.D, Bosch; Breda, A. B 
BĲ sen , H.J. van den Gaorberg ; La Haye , Van Renesse ; Maestriok 
B sier ; Middelbourg, Blaccke dl Eiguy ; Nymêguê, J, H. Coenen; Ù 
Ì A. P. Miliùs et dans presque totites les pliarmacies de cháque yijlg..: 
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Bourse (23 heures), Ardouin sans variations, 


Métalliquas, 5 % 108 2. 
Actions de la Banquê 1962 
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' Bourse de Vienne de 28 Janvier. 

— Lots de A. 500, 157 4. — Lots de 250, 11948 
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